
POISSONS.

CINQUIEME CLASSE

LES POISSONS.

La classe des poissons, qui est la derniere des animaux vertebres, se
compose des vertöbres ovipares organisfis pour vivre toujours dans
l'eau. Leur circulafion est complüte, c'est-ä-dire qu'aucune portion de
sang veineux ne refourne au Corps sans avoir 6t6 change" en sang ar-
teriel; mais leur respiration s'opere uniquement par l'intermede de
l'eau. A cet effet, ils ont aux deux cötös du cou un appareil nomme'
branchies, lequel consiste en feuillets suspendus ä des arceaux tenant ä
l'os hyo'ide, et composes chacun d'un grand nombre de lames recou-
vertes par d'innomblables vaisseaux sanguins. L'eau que le poisson
avale s'öchappe entre ces lames par des ouvertures nommees ouies, et
agit, au moyen de l'air qu'elle contient, sur le sang continuellement
envoye aux brancbies par le cceur, qui ne represente que l'oreillette
et le ventricule droits des animaux a sang chaud ()).

Ce sang, apres avoir respire, ne repasse donc pas par le cceur, et se
rend directement dans un tronc artöriel situe sous l'epine du dos, et
qui, faisant foncüon de venlricule gauche, l'envoie par tout le Corps,
d'oü il revient au cceur par les veines.

La structure entiere des poissons est aussi evidemment disposee pour
la natation que celle des oiseaux pour le vol. Suspendus dans un li¬
quide presque aussi pesant qu'eux-me'mes, les premiers n'ont pas besoin
de grandes ailes pour se soutenir, et la p'lupart sonf pourvus d'une ves-
sie pleine d'air, dite vessie natatoire, place'e imme"diatement sous l'e¬
pine, et qui, en se comprimant ou en se dilatant, fait varier lapesan-
teur specifique de l'animal, et l'aide ä monter ou a descendre. La
Progression s'exßcute en partie par les mouvements de la queue qui
choque l'air alternativement ä droite et ä gauche ; les branchies peu-
vent y contribuer aussi, en poussant l'eau en arriere ; le reste de
l'action progressive est produit par les membres qui, se trouvant ainsi
aides, n'ont pas besoin d'etre bien puissants et sont en general fort re-
duits. Les pieces analogues aux os des bras et des jambes tres-raccour-
cies, ou meine entierement cachöes ; des rayons plus ou moins nom-
breux, soutenant une lame membraneuse, representent grossierement
les doigts des mains et des pieds, et forment les nageoires. Celles qui
repondentaux membres anterieurs se nomment pectorales; Celles qui
repondent aux posterieurs, ventrales. D'autres rayons, aflacbös ä des

(1) Voy. J. Guvier et Valenciennes, Histoire naturelle des poissons. Paris,
1829-1849. 22 vol.in-8 avec atlas. — E. Blanchard, Les poissons des eaux douces
de la France. Paris, 1866, in-8.
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os placßs sur ou entre les extrfimitfis des apophyses epineuses, soufien-
nent des nageoires supplementaires qui sont situöes verticalement sur
le dos, sousla quaue ou a son extrömite. On appelle les nageoires su-
perieures dorsales, les inferieures anales et celle du bout de la queue
eaudale.

On observe danslespoissons autant de variet£s que parmi les reptiles
pour le nombre des membres (nageoires pectorales et ventrales). Le
plus souvent, ily en a quatre ; quelques-uns n'en ont que deux-, d'au-
tres en manquent tout ä fait. Dans la plupart, les verlebres sont pour-
vues de longues apophyses epineuses qui soufiennent la forme ver-
ticale du corps ; les cötes sont souvent soudöes aux apophyses
transverses. On dösigne communement ces cötes et ces apophyses par
le nom ä'arttes.

La töte des poissons varie beaueoup quant a la forme, et cependant
eile se laisse presque toujours diviser dans le meme nombre d'os que
celle des autres ovipares ; les narines sont de simples fossettes creusfies
au bout du museau, presque toujours pereees de deux trous et tapis-
sees d'une pituitaire plissße tres-rggulierement. Leur oeil a la cornee

Fig. 897. — Tete osseuse d* laperche dont on a enleve, d'un cöte, les mächoires, la cloison
jugale et l'opercnle, pour montrer Vinterieur de la bouchc et l'appareil hyo'idien (*).

tres-plate, peu d'humeur aqueuse, mais un cristallin spherique tres-
dur. Leur oreille est presque toujours logee tout entiere dans la cavite
du eräne, sur les cotös du cerveau, et ne consiste guere qu'en un Ves¬
tibüle surmontö de trois canaux semi-circulaires, auquels les ondes
sonores n'arrivent qu'aprfcs avoir mis en Vibration les leguments com-
muns et les os du eräne.

(*) c, eräne; or, orbitc; », vomer (arme de dents); im, mächoire superieure; dp, dents
implantces sur l'arcade palatme; mi, mächoire infericure; l, os lingual; b, branches late¬
rales de l'appareil hyo'idien; s, stylet senrant ä suspendre ces hranches ä la face interne des
cloisons jugales; r, rayons branchiosteges; a, anneaux branchiaux; ph, os pharyngiens su-
perieurs; o ä h, eeinture osseuse supportant la nageoire pcctoralc p; o et o', omoplate dmsee
en deux pieecs; /(, numerus; ab, os de l'avant-bras; ac, os du carpe; co, os caraeoidien.
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Les poissons sont trös-voraces, mais ils ont le goüt peu developpe, et
ils paraissent avaler sans choix tous les petits animaux qui sont ä leur
portee. II y en a fort peu qui se nourrissent de matieres v^getales. Leur
langue est en partie osseuse et souvent garnie de denls ou d'autres
enveloppes dures ; il peut y avoir aussi des dents ä l'intermaxillaire, au
maxillaire, ä la mächoire inferieure, au vomer, aux palatins, aux
arceaux des brancliics et jusque sur des os situes en arrifere de ces
arceaux, tenant comme eux a l'os hyoide et nommßs os pharyngiens
[fig. 897).

Outre l'appareil des arcs branchiaux, l'os hyo'ide porte de ctaaquc
cötö des rayons qui soutiennent la membrane branehiale. Une sorte de
baftant, compose de trois pieces osseuses, l'opcrcule, le subopercule et
Yinteropercule, se Joint ä cette membrane pour fermer la grande Ouver¬
türe des ouies; il s'articule ä l'os tympanique et joue sur une piece
nommee le preopercule. Plusieurs poissons cartilagineux manquent de
cet appareil.

L'estomac et les intesüns varient beaucoup pour l'ampleur, la figure
et les circonvolutions; les reins sont fixes le long des cotes de l'epine;
mais la vessie est au-dessus du rectum et s'ouvre derriere l'anus et
derriere l'orifice de la g6neration, ce qui est l'inverse des mammiferes.

Les testicules sont deux enormes glandes appelees communement
laues; et les ovaires, deux sacs ä peu pres correspondants aux laites
pour la forme et la grandeur, et dans les replis internes desquels sont
loges une quantite souvent innombrable d'ceufs. Quelques poissons seu-
lement peuvent s'accoupler et sont vivipares; tous les autres n'ont pas
d'accouplement et pondent des oaufs sur lesquels le male ne fait que
passer pour y repandre sa laite et les feconder.

La peau des poissons est quelquefois nue, mais presque toujours eile
est couverte d'6cailles. Quelquefois ces ecailles ont la forme de grains
rüdes, de tubercules tres-gros, ou de plaques epaisses; mais en general
ce sont des lamelies fort minces, se recouvrant comme des tuiles et
enchässees dans des replis du derme. Quant aux couleurs dont elles
peuvent ßtre ornöes, elles ötonnent par leurvariete et leur öclat; tan-
töt elles ne peuvent etre comparees qu'ä l'or ou ä Vargent; tantöt ce
sont les teintes les plus riches du vert, du bleu, dg. rouge ou du noir.
La matiere argentee, qui leur donne souvent un öclat metallique si
beau, est söcriÜtöe par le derme et se compose d'une multitude de
tres-petites lames polies.

La classe des poissons est celle qui offre le plus dedifficultes, quand
on veut la diviser en ordres, d'apres des caracteres fixes et sensibles.
Apres bien des efforts, Cuvier s'est determine pour la Classification dont
voici le tableau :
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superieure \
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A ne voir que le tableau precedent, cm prendrait une idee bien peu
exacte de la valeur numeriquc relative des neuf ordres qui composent
la methode ichtliyologique de Cuvier : les acanthopterygiens qui parais-
sent ne former que le neuvieme de la totalite de la classe des poissons,
composent ä eux seulsla moitie desfamilles et pres des deux tiers des
genres ou sous-genres (1). IIs forment, si l'on peut s'exprimer ainsi, le
peuple ou la tourbe de l'immense nation des poissons, dont les indi-
vidus se mangent bien un peu les uns les autres, mais qui deviennent,
en definitive, la proie des dominateurs de l'eau, sans compler l'homme
qui leur fait une guerre aclive dans toutes les parties du monde, et
qui les sacrifie par legions ä la necessite de pourvoir ä sa propre nourri-
ture. Je sortirais tout a fait du cadre que je me suis trace, si je citais

(0
Genres

Familles. ou sous-genres.

Acanthopterygiens ............
Malacopterygiens abdorninaux.

— subrachiens.
— apodes .....

Lophobranclies ...............
Plectognates ..................
Sturioniens .................
Sölaciens ....................
Cyclostomes .................

15 243
5 86
3 23
1 17
1 4
2 9
1 4
1 23
1 5

30 4M
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seulcment tous les poissons qui servent ä la nourriture de l'homme;
je ne dirai quelques mots que des principaux, en y joignant ceux qui
offrent quclque particularite remarquablc dans leur Organisation, ou
qui fournissent des produils uüles aux arts ou ä la mädecine.

ORDRE DES ACANTEOPTERIGIENS.

En tele des acanthopterygiens, et dans la famille des perco'ides,
nous trouverons d'abord les perciies qui ont le corps oblong et
couvert d'6cailles dures; les nageoires ventrales attachees sous
les pectorales; le predpercule dentelö, l'opercule osseux et ter-
mine" en deux ou Irois pointes aiguös; la langue lisse. L'espece
principale qui est lapereiie commune (Perca fluviatilis, L.), vit
dans les lacs, les rivieres et les ruisseaux d'eau vive d'Europe et
d'Asie; eile atteint ordinairement 40 ä 50 centimetres de longueur,
avec un poids de 2 kilogrammes a. 2 kil , 300, et quelquefois plus
de 65 centimetres avec un poids de 15 kilogrammes. Elle est d'un
vert dor6, avec Irois bandes verticales noirätres, et les nageoires
ventrales et Fanale rouges; eile se nourrit de vers, d'insectes et
de petils poissons: c'est un des plus beaux et de nos meilleurs
poissons d'eau douce.

Le bars commun {Labrax Lupus, Cuv.) est un grand poisson
des cötes de France, commun surtout dans la Mediterran6e et
tres-estime pour la table. II est de couleur argentde, avec des
reflets d'un bleu Celeste sur le dos; ses deux nageoires dorsales
sont d'un rose tendre, les pectorales et les ventrales jaunätres.
Une tache noire marque la pointe de ses opercules. Sa grande
voracitö lui a fait donner le nom de hup de mer: ii peut arriver
au poids de 30 kilogrammes.

Les vives (Trachinus) different des perco'ides pr6c6dents par la
position de leurs nageoires ventrales qui, au lieu d'etre attachees
sous les pectorales, le sont sous la gorge, en avant des pectora¬
les (1). Ell es ont la töte comprimee, les yeuxrapproches, labou-
che oblique, la premiere dorsale tres-courte, la deuxieme tres-
longue, les pectorales tres-ampleset un fortaiguillon ä l'opercule.
Elles habitent pres des cöles de l'0c6an et de la Mediterranee,
etse tiennent le plus souvent caenees dans le sable; on redoute
beaueoup la piqüre des aiguillons de leur premiere dorsale ; leur
caair est agröable.

Les mulles (Mullus) ont deux dorsales tres-s6par6es; tout leur
corps et leurs opercules sont couverts d'ecailles large qui tombent
facilement; leur pröopercule n'a point de dentelures; leur bouche

(1) On leur donne, a cause de cela, le nom de perco'ides juyulaires; les au-
tres portent celui de perco'ides thoraciques.
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est peu ouverte, faiblement armee de dents, et ils se distinguent
surtout par deux Iongs barbillons qui leur pendent sous la mä-
choire inierieure. On en connait surtout deux especes, dont une r
nommee inulic barbu, ou rouget barbu [Mullus barbatus, L.),
<5taitreclierchee des Romains debauches de l'Empire, qui faisaient
cuire le rouget tout vivant sur leur table, dans des canaux de
erislal remplis d'eau lentement echauffee, arm de jouir du bar¬
bare plaisir de voir le rouge eclatant du poisson se changer suc-
cessivement en pourpre, en violet, en gris bleuätre et en blanc, ä
mesure qu'il approchait du terrae de son existence. Le goüt de
cet affreux spectacle devint meme une teile fureur, qu'un ancien
consul, nomme Geier, paya un rouget 8,000 sesterces (1,558 fr.),
et que, sous Tibere, trois aulres furent achetes 30,000 sesterces
(5,844 fr.); Tibere lui-meme en vendit un qui fut achete par
Oclavius pour 5,000 sesterces. II est vrai que ces mulles etaient
d'un poids peu ordinaire, et que le dernier pesait ä peu pres J>
livres romaines (1,60G grammes).

Le rouget barbu est tres-repandu sur les cötes de la Mediterra-
nee et se trouve ^galement sur celles d'Espagne, de Portugal et
du golfe de Gascogne ; on le vend quelquefois ä Paris. II est long
de 22 ä 27 centimetres, ale corps et la queue rouges, meme apres
avoir ete depouille de ses ecailles; il a la queue fourchue, latele
comme tronquße en avant, et la mächoire inferieure aceompa-
gnee de deux barbillons aussi longs que les opercules. 11 alachair
blanche, ferme et d'un goüt exquis. On lui substitue souvent le
surmuiet (Mullus Surmuletus, L.) qui est plus grand, ä profil
moins vertical, raye en longueur de jaune, et qui, etant plus
commun sur les cötes de l'Oc^an, arrive plus facilement ä Paris.
On vend encore ä Paris, sous le nom de rougets, plusieurs autres
poissons du genre Trigla, de la famille des joues cuirassees, qui
sontle rouget com.rn.un (Trigla pini, Bl.),le rouget camartl (Trigla
lineata, L.), le »erlon {Trigla Girunclo, L.), la lyre (Trigla Lyra,
L.), le gurnard (Trigla Hurnardus, L.) et surtout le grondin
rouge (Trigla Cuculus, BL). Tous ces poissons ontla tete tres-
grosse, comme cubique, depourvue de barbillons en dessous;
mais ils portent plusieurs rayons libres en avant de leurs nageoi-
res ventrales, et leurs nageoires pectorales sont tres-developpces,
qubiqu'elles ne le soient pas assez pour leur permetlre de s'ele-
ver au-dessus de l'eau, comme peuvent le faire les daetyloptercs
si connus sous le nom de poissons volants.

Les epinoches sont de tres-petits poissons d'eau douce, appar-
tenant aux joues cuirassees comme les precedents, dont les epines
dorsales sont libres etnon reunies en nageoires, et dont le bassin,
reuni ä des os humöraux tres-larges , garnit leur ventre d'une
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sorle de cuirasse osseuse ; de lä vient leur nom gen6rique Gaster-
osteus. Leurs ventrales, placees en arriere des pectorales, se
reduisent presque ä une seule 6pine. L'espece la plus commune
de nos ruisseaux est celle nommee epinarde ou escharde (Gaster-
osteus aculeatus, L.); eile est longue de 8 ä 9 centimetres; eile a
la bouche grande, les yeux saillants, la ligne lat6rale du corps
recouverte de plaques osseuses, formant de chaque cöte une espece
de cuirasse ; deux forts aiguillons allongös et un troisieme plus
petit en avant de la nageoire du dos, une forte 6pine double rem-
plagant les nageoires ventrales et une autre petite en avant de
Fanale. Elle a le dos d'un brun verdätre parseme de points noirs ;
le ventreargente, la gorge souventrouge de rubis et les nageoires
doröes. Sa chair est fade et sans saveur ; aussi ne l'aurais-je pas
cit6e, sans l'instinct particulier qui porte le male ä construire un
nid au fond de l'eau, dans lequel il appelle successivement plu-
sieurs femelies dont il feconde les osufs, dont il se constitue le
gardien, et qu'il defend avec courage contre l'attaque des autres
poissons. Ces faits, dejä signales en partie par Valmont de Bo-
mare, ont 6t6 6tudi6s et compldtös par M. Coste (1).

La famille des scomberoi'des se compose d'une multitude de
poissons ä petites 6cailles, ä corps lisse, ä cnecums nombreux,
souvent reunis en grappes, dont la queue et la nageoire caudale
sont tres-vigoureuses. Le genre des scombres, qui la commence,
presente une premiere nageoire dorsale entiere, tandis que les
derniers rayons de la seconde, ainsi que ceux qui leur correspon-
dent ä Fanale, sont au contraire divises en plusieurs petits groupes
formant ce qu'on nomine des fausses nageoires. Ce genre se sub-
divise en plusieurs sous-genres comprenant les maquereaux, les
thons, les germons, les sardes, etc.

Le maquereaucommun (Scomber Scombrus, h.) a le corps en
forme de fuseau, long de 40 ä 80 centimetres, couvert d'ecailles
uniformöment petites et lisses. II a le dos bleu marque de raies
ondöes noires, et le ventre argentö, nuancö de jaune, de vert et
de violet. La deuxieme dorsale est separee de la premiere par un
espace vide, et il porte cinq fausses nageoires en haut et en bas;
sa chair est ferme et tres-estimee. Ce poisson arrive en abondance
en et6 sur nos cötes de l'Ocean, et y donne lieu ä des peches .et
ä des salaisons presque aussi importantes que celles du hareng. II
est remarquable qu'il n'ait pas de vessie natatoire, et que cet
organe se trouve cependant dans plusieurs especes tres-voisines.

Les thons ont autour du thorax une sorte de corselet forme
par des ecailles plus grandes et moins lisses que celles du reste

(l) Coste, Comptes rendus de VAcademie des sciences, t. XXII, p. 814
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da corps, et leur premiere dorsale se prolonge presque jusqu'ü
la seconde. Le thon commnn (Scomber Thinnus,~L.) a neuf fausses
nageoires au-dessus et au-dessous de la queue. II peut acquerir
des dimensions considerables telles que 2 m ,25, ä 3 m ,23 de lon-
gueur, l m ,8de circonf<§rence,etunpoidsdelo0ä200kilogrammes.
On le peche depuis la plus haute antiquite dans la Mediterranöe,
et il forme une des richesses de la Provence et de la Sardaigne,
par son abondance extraordinaire. Sa chair est tres-delicate et a
beaucoup de rapports avec celle du veau. On la mange fraiche,
salee, marinöe ou conservöe dans l'huile.

La bonite des Tropiqnes est une espece de thon ä quatre ban-
des longitudinales noirätres, sur chaque cöte" du ventre.

L'egpadon (Xiphias Gladius, L.) appartient encore ä la famllle
des sombero'ides et se rapproche particulierement des thons,
par ses öcailles infmiment petites, par les carenes des cötös de sa
queue, par,la force de sa caudale, et par toute son Organisation
interieure. II manque de nageoires ventrales et n'a qu'une longue
dorsale tres-61ev6e de l'avant; ses branchies, au lieu d'etre divi-
sees en dents de peigne, sont ibrmees chacnne de deux grandes
lames paralleles röticulees ; son caractere distinctif le plus appa-
rent consiste dans le bec ou la longue pointe en forme d'ep6e
qui termine sa mäclioire superieure et lui fait une arme offensive
tres-puissante, avec laquelle il attaque les plus grands animaux
marins. II a souvent lui-möme plus de 6 metres de long, et nage
avec une vitesse qui ne le cede ä celle d'aucun autre habitant des
mers. II est tres-commun dans la Mediterranee pt se rencontre
aussi dans l'Ocean Atiantique et dans Ja mer des Indes. Sa chair
est excellente ä manger.

ORDRE DES MALACOPTERIGIENS ABDOMINAUX.

Les Malacoplerygiens abdominaux, ou le second ordre des
poissons osseux, sont formes de ceux dont tous les rayons des
nageoires sont mous, excepte quelquefois le premier rayon des
nageoires dorsales ou pectorales, et dont les nageoires ventrales
sont situees en arriere de l'abdomen. Cet ordre est encore tres-
nombreux, et comprend, independamment de plusieurs poissons
marins. la plupart des poissons d'eau douce. Je citerai seulement
les plus connus :

La carpe vulgaire.............____ Cijprinus Carpio, L.
La dorade do la Chine............. _ auratus, L.
Le barbeau commun............... — Barbus, L.
Le goujon (ftg. 808)................ _ Gobio, L.
La tancjje vuigaire [fig. 899)......... — Tinea, L.
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La brfime commune (fig. 9001....... Cyprinus Brama, L.
L'ablette mcunier................ — Dobula,L.
L'ablette commune.............. — alburmts, L.
Le veron....................... — Proximts, L.
Lc chevaine (fig. 901)............. Squalius Cephalus. L.
La loche franche................. Cobitis Barbalula, L.

— d'etan"................. — fossilis, L.

S9S. — Le goujon de r'merc.

81 jrmc6***>

Fig. SS9. — Latanche commune.

La breme commune.

Le brochet.....
L'exocet volant.

Esox Lucius, L.
Exocetus volitans, Bl.
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Le saluth des Suisses..
Le saümon [fig. 902)...

Silurus GlanU, L.
Salmo Solar, L.

Kiu'. 901. —Lechevaine.

Fig. 902. — Jeune saumoo ou saumonneau.

Fig. 904. —■L'ombrc commune

La truite de mer............. ..
La grande truite du Leman......

Guibouht, Drogues, 7« cilit.

Salmo Schiefermulleri, Bl
— lemanus, Cuv.

T, IV. — I ->
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La truite saumouec................ Salmo Truittn, L.
— commune (flg. 903)............. — Fario, L.
L'eppi-Ian .......................... — Eperlanus, L.
L'ombre commune (fig. 904}........ Thymallus rexifet'.
Le hareng commun............... Clupea Harengus, L.
La blanquette..................... — catulus, Cuv.
La sardine....................... — Sardina, Cuv.

VNg /f*iÄ&£***-

Fig. 905 - L'alose commune.

L'alose (/*</. 905)...
L'anchois vulaaire.

Alosa, L.
Encrasicholus, L.

Esscnce d'Orieiit. Oii nomine ainsi la mauere nacrte quien-
toure la base des öcailles de l'aiii<>tte, et dont on se sert pour fa-
briquer les fausscs perles. Pour l'obtenir, on ecaille les poissons
de ceüe espece au-dessus d'un baquet plein d'eau. Lorsque le
fond du baquet est couvert d'une cevtaine 6paisseur d'6caille«,
on frotte celles-ci entre les mains, on laisse reposer et on dfecanle
l'eau qui est salie par du sang et des mucosit6s; on delaye le pr6-
cipite dans l'eau et l'on jette le tont sur im tamis fin, au-dessus-
d'un autre baquet : l'essence d'Orient passe seule et totnbe au
fond de l'eau. On la lave plusieurs fois et on l'obtient enfin sous
forme d'une masseboueuse d'un blaric blcuätre, tres-brillante el

La meldte \cru':neuse.

nacree. On la livre au commerce delayee dans süffisante quan-
tite d'ammoniaque liquide qui la preserve de la pulrefaclion, et
renfermee dans des ilacons bouches.
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M. Fonssagrives (I) a signalö les dangers de Ia melette v6n6-
neuse [Meletta venenosa), sorte de sardine des Tropiques [fig. 889).

ORDRE DES MÄLACOPTERYGIENS SUBRACHIENS.

Les malacoptörygiens subrachiens sont caractörises par leurs
ventrales attachees sous les pectorales et par leur bassin imme-
diatement suspendu aux os de l'epaule. Ils presentent 'd'abord
la famille des gado'ides, eomposee presque entierement par le
genre Gadus de Linnö, qüi a les ventrales attachees sous la
gorge et aiguisßes en pointe, le corps mediocrement allongö,
peu comprime, couvert d'ecailles molles peu volumineuses; la
tele bien proportionnee, sans 6cailles; toutes les nageoires
molles ; les mächoires et le devant du vomer armös de petites
dents pointues, faisant la carde ou la räpe; les ou'ies grandes, ä
sept rayons. Presque tous portent deux ou trois nageoires sur le
dos, une ou deux derriere l'anus, et une caudale distincle. 11s ont
une vessie aerienne grande, ä parois robustes, souvent den-
telee sur les cöt6s. La plupart vivent dans les mers froides ou
temperees, et forment d'importants articles de pöche ; ils ont la
chair blanche, aiscment divisible par couches et, ge"neralement
saine, legere et agreable. On les divise aujourd'hui en plusieurs
sous-genres qui sont les morues, les merkms, les merluches, les
lottes, les motelles, les brosmes, etc. Les malacoplerygiens subra-
cbiens comprennent encore les poissons plats ou pleuronectes de
Linne, caracterises par le defaut de symelrie de leur töte, oü les
deux yeux sont d'un cöte, lequel reste superieur quand i'ani-
mal nage, et est toujours fortement colore, tandis que le cote
oü les yeux manquent est toujours blanchatre. La bouche est
aussi irreguliere, le corps est tres-comprime, muni d'une dor¬
sale qui regne tout le long du dos; l'anale occupe pareillement
toulle dessous du corps et s'unit, presque en avant, avec l.es ven¬
trales; il y a des rayons aux ou'ies et pas de vessie natatoire. Les
pleuronectes fournissent le long des cötes de presque tous les
pays une nourriture agreable et saine ; on les divise enplies, fle-
tonts, turbots, soles, etc. Les principales especes sont :

La plie franche ou carrelet......... Platesin Platessa, Cuv.
Le flet, ou picaud................. — Flesus.
La pole, ou Iimandelle............. — Pohl.
La limande•....,............._..... — Limanda.
I.e turbot......................... Rhombus maximus.
La barbue........................ — barbatus.
La sole...... .................... — Solea vulgaris, etc.

(I) Fonssagrives, Tratte d'hygiem navale. Paris, 1850, p. 693.
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De Ions les poissons'de ceL ordre, je ne Iraiterai en particulier
que de la morue, dont le foie fournit une huile aujourd'hui uni-
versellement usitee contre toutes les formes de la d6g6ne-
rescence scrofuleuse, et principalement contre la phlhisie tuber-
<'uleuse.

Lamorue f rauche oucabelliaii [Motrhua vulgaris, Cloq.; Gadus
Morrhua, L.) est un poisson de la famille des gadoides qui habite
toules les partics de l'ocean Septentrional comprises entre
le 40 e et le 70° degr6 de lalitude, et qui se rassemble tousles ans,
versle mols de mars, en nombre veritablement incalculable, sur
une montagne sous-marine nommöe le grand banc de Terre-Neuve,
lequel occupe en avant de l'ile du meine nom un espace de
150 Heues. Ce poisson, lorsqa'il a pris tont son accroissement,
est long de 100 ä 130 centimetres, large de 30 centimetres en-
viron, et pese de 1 a 9 kilogrammes. On en a \u cependant
de beaucoup plus grands. 11 a la lete forte et comprimöe, la
bouche grande et la mäcboire inferieure munie d'un barbillon,
(■fig. 907); ies yeux grands et voiles par une niembrane trans-

Fig. 907. — Morue franche.

parente; le Corps lisse et fusiforme, d'un gris jaunätre, tachetö
de brun sur le dos; une large ligne blanche de chaque cot6, al-
lant de Vangle superieur des ou'ies a la queue; le \>entre blan-
cha.tre._Les anciens, a cause de cette couleur comparee a celle
de l'äne ou du cloporle, donnaient ä la morue le nom d'Asellus.
Elle a trois nageoires dorsales, deux nageoires anales et la cau-
dale non fourchue. Le premier rayon de la premiere anale est
court et 6pineux.

L'estomac de la morue est vaste et robuste, et il est suivi, vers
le pylore, de six coecums branchus; le canal intestinal est assez
court, le foie tres-gros et divise' en trois lobes allongös; la v6si-
cule du fiel est d'un volume m6diocre, les ovaires renferment une
enorme quantite d'oeufs, qui peut s'elever, d'apres Leuwenhoeck,
ä 9,344,000 par individu. La vessie natatoire, qui est grande, a
des parois robustes et fortifiöes encore par un plan musculaire ä
fibres prononcees; eile est profondöment loböe sur lesbords;

m
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eile peut fournir une bonae ichthyocolle et est d'ailleurs consi-
der6e comme un manger delicat.

La morue est tres-vorace et se nourrit de poissons, de harengs
surtout, de mollusques et de crustaces. Elle digere tres-vite et
paralt avoir une croissance tres-rapide. On lapeche quelquefois
sur les cöles de la Manche, davantage sur celles de la mer du
Nord, etprincipalement sur le banc de Terre-Neuve, qui esttous
les ans, au printemps, le rendez-vous des pöcheurs de toutes les
nations maritimes; ceux-ci, annee commune, ne versent pas
moinsde 36,000,000 de morues, salees ou sechees, dans le com¬
merce de l'Europe.

Le foie de morue est tres-volumineux et fournit une grande
quantite' d'huile qui est employöe depuis longtemps, pour l'eclai-
rage, dans les pays maritimes ; et qui est tres-usitee surtout sous
le nom d'huile de poisson, et pr6ferablement k Vhuile de baieine,
pour la pr6paration des peaus cbamoisees. Mais on conc;oit que,
tant que celte huile n'a pis ete recommandee pour l'usage me-
dical, on se soit peu inquiete de l'avoir pure; de sorte que, en
r£alite\ ce qu'on nommait huile depoisson, il y a une dizaine d'an-
nöes encore, quoique formö principalement peut-etre d'huile de
foie de morue, contenait aussi l'huile des foies d'anarrkique, de
lotle, de thon, de congre, de raie, de pastenague, de requin, etc.
Aujourd'hui que Vhuile de foie de morue est d'un si grand usage en
mödecine, je pense qu'on la livre ä l'etat de purete au commerce,
quoique j'avoue ne pouvoir dire ä quels caracteres certains on
peut reconnaitre qu'elle se trouve ä cet etat. J'admets d'ailleurs
que Ton puisse employer indifferemment l'huile des autres espe-
ces de gades, telles que legren» (Gadus JEglefinus, L.), le
ilurscli (Gadus Callarias, L.), le merian noir (Gadus carbona-
rius, L. ), la mei-luche (Gadus MerluciUS, L. ), la lingue OU mo¬
rue longuc (Gadus Molus, L.), la lotte (Gadus Lota, L.), etc.

Huile «lefoie de morue. A Paris, on se procure cette huile en
la lirant de nos ports 'de mer et principalement de Dunkerque,
d'Ostende, d'Angleterre et de Hollande. M. le docteur de Jongh,
qui a fait en I8ii et 1843 l'analyse des diverses huiles de morue
du commerce, et qui depuis s'en est fait marchand, tire la
sienne deBerghen en Norwege, et la donne pour de l'huile pure
de foiededorsc/(, ou petitemorue des mers du Nord, vendue quel¬
quefois a. Paris sous lcnom de faux merian.

On trouve dans le commerce trois variet<5s d'huile de foie de
morue, et ces trois varietös peuvent se retirer egalement du foie
de tous les poissons. Vhuile blanche est celle qui se separe la
premiere, par le simple tassement des foies rassembl6s dans une
cuve, et qui forme environ la moitie de leur poids. Vhuile brune
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sesepare plus tard, lorsquele parenchyme hepatique commence
ä s'alterer; Vhuile noi're est obtenue en faisant bouillir dans l'eau
la maliere plus ou moins putride qui a fourni les deux huiles
precedentes. 11 y a peu d'annees encore, ces trois huiles ne se
Irouvaient dans le commerce que telles qu'elles etaienl sorties
des op6rations precedentes, c'est-a -dire troubles, epaisses et de-
goütantes ä boire; mais aujourd'hui on les trouve tout ä l'ait
transparentes, souvent meme decolorees par quelque proc6de
chimique, et plus ou moins privees de leur odeur caracteristique,
ce qui peuL diminuer beaucoup leurs proprietes dans l'applica-
tion mödicale.

[En Norwege et en Russie, on opere actuellement sur Jes foies
de morue, au moyen d'appareils ä double fonds, entre les parois
desquels circule un jet de vapeur. Les foies places dans ces vases
donnent d'abord, ä une douce chaleur, une huile blanche, qu'on
prend la pr6caution de fdlrer. On remue ensuite les l'oies, et on
obtient ainsi Vhuile blonde. On pousse enfin le chauffage, on fait
bouillir pendant dix heures environ et on obtient Vhuile brune.
Les residus sont en general utilisös comme engrais (1).]

J'ai trouve chez M. Monier, ä Paris, qualre qualites differentes
d'huiles purifiees. La premiere est celle qui est vendue par
M. Jongh, comme vdritable huile de foie de morue, pr6paree
aux lies Lofoden en "Norwege (2). Elle est transparente, de cou-
leur vin de Malaga, de consistance onetueuse, d'une odeur
tres-forte d'huile de poisson, d'un goüt supportable et prive de
raneidite. La seconde, vendue sous le nom d'huile de foie de morue
brune, est de couleur semblable ä la premiere, mais plus fluide,
d'une odeur moins forte et d'un goüt moins ddsagreable; c'est
celle qui estla plus empioyee. Latroisieme, nommee huile blonde,
est a peu pres de la couleur du vin de Madere, d'une odeur encore
plus faible que la precedente, et peut etre empioyee au dehut,
pour aecoutumer les malades au goüt de poisson. Quant ä la
derniere, vendue sous le nom d'huile de foie morue blanche, et qui
vient d'Angleterre, eile est presque incolore, d'un goüt tres-fai-
ble, etdoit avoirele decoloree, au moins ä l'aide du charbon. Je
la crois peu aclive, dans la persuasion oü je suis que le principe
aromatique particulier aux huiles de poisson doit entrer pour
beaueoup dans leur propriete tonique et restaurante.

(1) Voir L. Soubeiran, Sur FExposition internationale des produits et engins
depöche a Berghen. Paris, 1866 (Extrait du Bulletin de la Societi imperiale
zoologique d'aeclimatation).

(2) Ces iles sontsituees pres de la cöte de Norwege, au delä du cercle polaire.
Elles sont en hiver le rendez vous de pres de 400 bateaux montes par 20,000
pecheurs. On en exporte par an IC millions pesant de morue seclie.
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M. de Jongh a publi6 les analyses des trois huiles de foie de
morue, blanche, brune et noire. Je suppose qu'il s'agisssait alors
des huiles brutes du commerce, et que ce qu'il nomme hicile
blanche est Yhuile blonde d'ä präsent. M. de Jongh commencait
par traiter l'huile par l'eau, pour en exlraire les parties solubles
qui se composent principalement des elements de la bile; ensuite
il saponiüait l'huile et examinait tous les produits de celte Ope¬
ration; le soufre etle pbosphore ont ete determinös en detruvsant
l'huile aumoyende l'acide nilrique.

Acide oleique, gaduine et deux autres
matieres indeterminees .............

Acide margarique ....................
Gly cevine ............................
Acide butyrique ......................

— acetique .............. ........
Acides fellinique et cholinique ........
Bilifulvine et acide bilifellinique .......
Jlatiere soluble dans l'alcool a 30° ----

— insoluble dans l'eau, l'alcool et
l'ethei' ............................

Iode ................................
Chlore avec un peu de brome .........
Acide pliosphovique ..................

— sulfurique .....................
Phospbore ...........................
Chaux .............. ................
Magnesie ............................
Soude ...............................
Perte...............................

11C1LE HOHE HOHE

N 0 I R E. BKDS E. BLANCHE.

09,785 71,757 74,033
16,145 15,42t 11,757

9,711 i 9,07 5 10,177
0,159 » 0,074
0,125 » 0,046
0,209 0,0G2 0,043
0,870 0,415 0,203
0,038 0,015 0,000

0,005 0,002 0,001
0,0295 0,041 0,037
0,084 0,159 0,149
0,054 0,079 0,091
0,010 0,086 0,071
0,0075 0,0114 0,021
0,082 0,012 0,009
0,004 0,012 0,009
0,018 0,008 0,055
2,569 2,603 3,009

100,000 100,009 100,000

Plusieurs autres chimisles ont eherche ä determiner la composition
•de l'huile de foie de morue. En France, MM. Girardin et Preisser se sont
plutöt oceupes de la comparer ä l'huile de foie de raie, et d'appuyer
sur la superiorite de celte derniere pour l'usage medical: mais cette
superiorite etait en partie fondee sur ce que l'huile de foie de raie,
transparente et d'un jaune dore, preparee avec soin par des pharma-
oens, repugnait beaucoup moins aux malades que Celles de foie de mo¬
rue du commerce, qui etait trouble et noirätre, On doit peu compter
d'ailleurs sur les earacleres qui ont 6te donnös pour distinguer ces deux
huiles.

D'apres MM. Girardin et Preisser, l'huile de foie morue se colore
rapidement en brun fonce par un courant de chlore, tandis que celle
de foie de raie conservesacouleur jaune, mßme apres une dcmi-heurc
d'action.

L'huile de foie de morue prend rapidement une teinte noire par
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l'aclion d'un peu d'acidesulfurique froid. Le mcme acidecolorel'huile
deraie en rouge clair, et le melange agite apres un quart d'lieure de
contact acquiert une couleur violette foncöe.

Los deux huiles contiennent l'iode ä l'etat d'iodure de potassium;
1 litre d'huile de foie de raie en a fourni 18 centigrammes et celle de
foie de morue lö (1).

D'apres M. Gobley, l'huile de foie de raie, prßparee par l'action di-
recte dela chaleur sur le foie, est d'un jaune dore et presente unepro-
priete caracteristique qui consiste a developper immediatement une
belle couleur violette, lorsqu'on mele 1 gramrne d'huile avec une goutte
d'acide sulfurique concentre". Cette couleur passe au rouge apres
quelques instants. L'huile preparee par ebullition dans l'eau ne pre¬
sente pas cette propriete.

Un litre d'huile de foie de raie, preparee par l'action directe du feu,
a fourni ä. M. Gobley 23 centigrammes d'iodure de potassium. Ce clii-
miste n'a pu y decouvrir lapresence du phospliore (2).

D'apres M. Personne, preparateur de chimie a l'Ecole de pharma-
cie (3), les huiles de foie de morue et de raie contiennent l'iode ä l'etat
de combinaison quaternaire avec les Clements ordinaires del'liuile, et
non ä l'ätat d'iodure de potassium; l'huile de foie de morue en con-
tient plus que celle de raie ; l'huile de foie de morue bruneen contient
plus que la blanche. Le foie de raie, rösidu de l'extraction de l'huile,
contient beaucoup plus d'iode que l'huile qui en a äte refire"e.

M. Personne pense que l'iode se trouve dans le foie ä l'ötat d'iodure
de potassium, et que c'est par l'action reunie de l'air et des acides gras
rfisultant de l'alteration d'une partie de l'huile, que l'iode est mis en
liberte et röagit surle corps gras, ä la maniere du chlore et dubrome,
en s'y combinant par Substitution ä l'hydrogene. M. Personne a ete
conduit par cette theorie ä proposer de remplacer les huiles de morue
et de raie, dans l'usage medical, par de l'huile d'amandes douces com-
binee artificiellement avec une dose determinee d'iode, plus considera-
ble et plus efficace que celle qui exisle dans les huiles naturelles.

Suivant M. Personne, les huiles de foie de morue et de foie de raie
pures ne renferment aucune trace de phospliore. Les huiles dansles-
quelles ce corps a ete trouve, le contenaient ä l'etat de phosphale
de chaux, inhärent au parenchyme hepatique tenu en Suspension
dans le liquide.

[M. Delattre a envoye en 1859, ä l'Academie de medecine, un memoire
dans lequelil a etudie comparativement la compositiou chimique des
huiles de foie de morue, de foie de raie et de squale. 11 pröpare ces
huiles ä l'abri du contact de l'air, en plagant les foies de poissons frais,
bien laves, dans de grands ballons en verre ä moitie enterres dans du
sable, et communiquant tous avec un reservoir d'oü s'echappe un cou-

()) Girardinet Pi'eisser, Journ. de pharm, et chini., t. I, p. 50!.
(2) Gobley, Journ. de pharm, et chim., t. V, p. 305.
(3) G. Personne, Recherches sur les hui/es de foie de morue et de raie, et pre-

parations d'wie huile iodee pour les remplacer dans l'usage medical (Bulletin
de CAcadimit de midecine. Paris, 1849-50, t. XV, p. 1068).
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rant d'acidecarbonique. En chauffant le bain de sable ä 30° seulement,
il obfient Vhuile vierge ou parfaitement pure : ä 60° l'huileest arnbree ;
ä une temperature de 70° eile est blonde. Les huiles brune et noire
sont obleoues de foies mortsdepuis plusieurs jours.

I.es chiffres suivants donnent une idee de la composition chimique
des diverses sortes d'huile de foie de morue :

Vierge. Ambree. Blonde. Brune. IS'oire.
Oleine............... £88.700 »88.075 988.695 987.999 988.957
Margarine........... 8.060 S.QGG 8.089 9.264 8.323
Chlore ............... 1.122 1.122 1.116 1.018 1.005
Iode................ 0.327 0.327 0.322 0.310 0.201
Brome............... O.Ü43 0.043 0.088 0.031 0.016
Soufre............... 3.201 0.200 0.196 0.156 0.142
Phosphore........... 0.203 0.204 0.200 0.196 0.076
Arides.............. 0.000 0.139 0.897 0.924 0.838
Pertes............... 1.314 0.924 0.419 0.102 0.437

Pour la comparaison des huiles de foie de morue, de raie et de
squale M. Delattre dorme les chiffres suivants:

Huile de foie Huile de foie Huile de foie
de morue. de raie. de squale.

Oleine.................... 9S8.700 986.9i5 987.174
Margarine................. 8.0G0 11.017 10.121
Chlore .................... 1.152 1.155 1.018
Iode...................... 0.327 0.185 0.345
Brome .................... 0.043 0.039 0.034
Soufre .................... 0.201 0.1G5 O.1G0
Phosphore.............. 9.203 0.2SG 0.20G
Pertes.................... 1.314 0.241 0.942

D'apres ces chiffres, 1'huile de foie de raie contiendrait une propor-
tion d'iode deux fois moindre que 1'huile de foie de morue; mais par
contre un tiers en plus de phosphore. Quant ä 1'huile de squale, eile
serait plus riche en iode et en phosphore que celle de morue, contien¬
drait un peu moins de brome et de soufre. Aussi M. Delattre attribuc
ä ce dernier produit une efficacite au moins egale et dans certains
cas superieure a 1'huile de foie de morue (1).]

Quant aux caracteres de coloration developpes par des agents chimi-
ques, les experiences suivantes, comparees ä celles de MM. Girardin et
Gobley, montrent que ces caracteres sont trop variables pour pouvoir
servir äla distinetion des huiles. J'ai opere sur huit sortes d'huiles :

N° 1. Huile de foie de morue du docteur Jongb.

A° 2. — — — brune, Monier.
!N° 3. — — — blonde, Menier.

(1) Uevergie, Composition chimique et emplai medical des huiles de foie de
morue, de raie et de squale [Bulletin de l'Acad. de medecine. Paris, 1858-59,
t. XXIV, p. 820). — Voy. aussi Devergie, Rapport sur un memoire de MM. Des-
pinoy et Garreau (de Lille) ayant pour sujet la composition et les propriite's des
eaux et extraits de foies de morues (Bulletin de l'Acad. de mid. Paris, 1862-63,
t. XXVIII, p. 35).

■
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N° i. Iluile de foie de morue blanche, anglaise, Menier.
i\° 5. _ _ _ purifiee, de MM. Cabaret et luvet, ä

Bruxelles.
N° 0. — — — de raie, de M. Gobley.
N° 7. — — — de M. Faucher, ä Batignolles.
N° 8. — de poisson ordinaire du commerce.
Premiere experience. J'ai verse sur im verre de moiüre t gramme de

ehacune des huiles ci-dessus, 3 goultes d'acide sulfurique concentre,
et j'ai agite immediatement avec im tube de verre.

i\'° I. Couleur pensee un peu claire, passant au rouge et s'öclaircis-
sant de plus en plus. Apres dix minutes, couleur jaune brunätre.

N° 2. Couleur pensee magtiih'gue, s'eclaircissant peu ä peu et passant
au rouge-cerise. Apres dix minutes, couleur jaune noirätre.

IN0 3. Couleur pensee claire et rougeatre, s'affaiblissant et passant au
rouge par l'agitaüon. Elle devient ensuite hyacinlhe brunätre.

N 0 4. Couleur vineuse devenant promptement terne et finissant par
devenir noirätre.

IS0 3. Couleur vineuse violacee, s'eclaircissant apres quelques instants,
passant ensuite au rouge brunätre et au noirätre.

N° 0. Couleur vineuse violacee foncee, passant promptement au bru¬
nätre et finissant par devenir presque noire.

N° 7. Couleur pensee claire, passant au rouge vineux, puis au rouge
jaunätre.

N° 8. Couleur jaune brunätre passant promptement au noir.
Deuxieme experience. Huile 0 gouttes, aeide sulfurique concentre

2 gouttes: agitation immediate.
N° 1. Couleur pensee rougeatre, passant au rouge et ä l'hyacinthe.
iN0 2. Belle couleur pensee foncee, passant au rouge, puis ä l'hya-

cintlie.
N° 3. Couleur vineuse un peu violacee; passant presque immediate¬

ment ä l'hyaeinlhe.
N° 4. Couleur rouge-liyacintlie.
N° '■'). Houge violace, passant immediatement ä l'hyacinthe.
N° 6. Couleur brune'foncee, devenant immediatement brune-hvaeiu-

the, puis noire jaunätre.
N° 7. Couleur jaune-hyaciathe, avec une nuance violacee sur les

bords, devenant ensuite brunätre, puis noire jaunätre.
N° 8. Couleur hyacintlie jaunätre devenant noirätre.
Apres vingt-quatre heures, tous les essais precedents presentent une

couleur noirätre avec un melange de rouge ou de jaune verdätre.
La murrte huile peut presenter tantöt une nuance, tantöt l'autre.
Troisiemc experience. — Traiternentpar le chlore.
N° 2. Huile de foie de morue brune. Prend promptement une couleur

noirätre et se trouble.
N° 4. Huile de foie de morue blanche. Se trouble aussitöt et parait se

decolorer. En continuant le courantde gaz, le liquide redevient trans¬
parent et d'un jaune obscur ou noirätre.

>i° 6. Huile de foie de rede Gobley. Brunit beaueoup, mais reste Irans-

^r
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parenle. Abandonnee ä elle-meme pendant plusieurs jours, on ne la
distingue plus du n° 2.

N° 8. Huile de poisson commune. Brunit moins quo la pröcedente, con-
serve une leinte jaune et resle transparente. Apres plusieurs jours de
repos, eile est devcnue d'uu brun noir.

Si Ton considere la eoloration en \iolet par l'acide sulfurique comme
le caractere dislinctif de la meilleure huile de ibie de morue, on met-
tra au premier rang l'huile brune du commerce; au deuxieme rang,
l'huilevendueparle docteur Jongh ; au troisiöme rang, l'huile blondedu
commerce, qui est peut-ötre la meme que celle de MM. Cabaret et Rivet.

Ij'huile blanche anglaise parait ötre de mauvaise qualite; peut-etre
n'est-ce pas de l'huile de foie de morue.

L'huile de foie de raie parait etre tres-inferieure ä. l'huile de foie de
morue brune.

On a voulu expliquer l'acüon restauranle de l'huile de foie de
morue, dans le cas de consompüon rachiüque et de phlhisie tu-
berculeuse, par la presence del'iode et du phosphore; mais nous
venons de voir que ce dernier corps n'existe pas dans l'huile
brune purifiee, qui est certainement la plus active. Quant ä l'iode,
on ne peut dotiter qu'il ne contribue pour quelque chose ä l'ac¬
üon medicatrice de l'huile. Mais le principe huileux par lui-
meme, en fournissant ä la respiralion l'elemenl combustible
propre ä. entretenir la chaleur animale, sans qu'il en coüle rien
ä un corps amaigri, peut contribuer beaucoup ä la restauration
presque immediate mais malheureusement souvent passagere
de l'individu. Le principe aromatique et äcre de l'huile de pois¬
son ne doit pas etre etranger non plus ä son action sur l'eco-
nomie; aussi suis-je persuade que l'huile simplement additionnee
d'iode, proposee par M. Personne comme succedanee de l'huile
de foie de morue, pourra rendre de grands Services ä la mede-
c'me, sans cependant remplacer completement l'huile de foie de
morue,

ORDRE DES MALACOPTEH1GIEKS ArODES.

Les malacopterygiens apodes, ou qui manquent de nageoires
ventrales, ont tous une forme allongee, une peau epaisse et molle
qui laisse peu paraitre leurs ecailles; on les divise en plusieurs
genres principaux, sous les noms de anguüks,gijmnotes, donzelles,
equilles, etc.

Les anguiUcs ont les opercules pelits, entoures concentrique-
ment par les rayons, et recouverts, aussi bien qu'eux, parlape.au
qui ne s'ouvre que fort en arriere par un trou, ce qui, abritant
mieux les branchies, permet ä ces poissons de rester plus ou
moins longtemps hors de l'eau, sans perir. Leur corps est long et

I
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gröle; leurs £cailles, comme encroülees dans une peau grasse et
ßpaisse, ne se voient bien qu'apres la dessiccation de celle-ci;
ils manquent tous de nageoires ventrales et de cfficums, et ont
l'anus place assez loin cn arriere. On les divise encore en anguilles
proprement dites, ophisures, murenes, symbranches, etc.

Les anguilles proprement dites ont des nageoires pectorales et
ont la dorsale et la caudale sensiblement prolongees autour du
bout de la queue, de maniere ä y former, par leur rßunion, une
caudale pointue. On y trouve d'abord nos anguilles commune»,
dont la mächoire supörieure est plus courte que l'inferieure et
dont Ja nageoire dorsale commence ä une assez grande distance
en arriere des pectorales. Ces poissons, Jongs d'environ So cen-
limetres, mais que l'on dit pouvoir acquerir une taille beaucoup
plus grande, habilent pendant la plus grande partie de. leur vie
les eaux douces de presque tous les pays, les mares et les 6tangs,
aussi bien que les rivieres; cependanl ils viennent de la mer, et
tous les ans, au printemps, on observe ä l'embouchure des ri¬
vieres des myriades de petites anguilles auxquelles on donne le
nom de monte'e, qui viennent remplacer celles que la pöche ou
la voracite" des autres poissons ont d^truites, et qui ne paraissent
retourner ä la mer que pour y döposer leur frai. Les anguilles
nagent 6galement bien en arriere et en avant, et leur peau est si
glissante qu'on les saisit tres-dilflcilement. Elles peuvent quilter
l'eau et traverser les prairies, soit pour y chercher des limaces
ou des vers, soit pour gagner d'autres cours d'eau ou pour se
glisser dans les fontaines, les puits, les citernes, etc. Elles ont la
vie fort dure, el on les voit remuer et palpiter pendant un certain
temps, apres avoir äte öcorchöes et coupe"es par troncons; leur
chair est blanche, grasse, d'un goüt trös-agr6able, mais eile est
difficile a digferer.

Les congres different des anguilles communes par leur mä-
choire supörieure plus longue que l'inferieure et par leur dor¬
sale qui commence assez pres des pectorales. Le congre commun,
que l'on vend ä Paris sous le nom d'anguüle de mer, atteint 2 me-
tres de longueur et la grosseur de la cuisse.

Les murenes manquent tout ä, fait de pectorales, mais ont
encore la dorsale et Fanale bien visibles; leurs branchies s'ou-
vrent par un petit trou de chaque cot6; leurs opercules sont
tres-minces et leurs rayons branchiosteges completement Caches
sous la peau; l'espece la plus celebre est la mnrene commune,
poisson tres-r6pandu dans la Mediterranee et dont les anciens
faisaient grand cas. Ils en elevaient dans des viviers, et l'on a
souvent cite la cruante de Vedius Pollion, qui faisait jeter aux
siennes ses esclaves fautifs.



CHONDROPTERYGIENS.

Les gjmnot«B ont, comme les anguilles, Ies oui'es en partie
fermees par une membrane; mais cette membrane s'ouvre au-
devant des nageoires pectorales. L'anus est plac6 fort en avant;
la nageoire anale regne sous la plus grande partie du corps et
le plus souvent jusqu'au bout de la queue; maisil n'y a pas du
tout de nageoire dorsale. II y en a une espece fort celebre qui
habite les rivieres de t'Amerique meridionale : e'est le gymnote
elccirique, a qui sa forme allongee et tout d'une venue, et sa
tete et sa queue obluses, ont fait donner aussi le nom A'anguiile
electrique. II atteint 2 m ,5 ä 3 metres de longueur, et donne des
commotions electriques si violentes qu'il abat les hommes et les
chevaux. L'organe qui produit ces eß'ets regne tout le long du
dessous de la queue, dont il occupe la moitiö de l'Spaisseftr. 11
est forme de quatre faisceaux longitudinaux, composes d'un
grand nombre de lames paralleles, trcs-rapprochees, aboutissant
d'une part ä la peau, de l'autre au plan vertical moyen du pois-
son, et recevant un tres-grand nombre de nerfs.

ORDRE DES CHONDROPTERYGIENS.

Les poissons chondropterygiens oa cartilagineux, forment une
se>ie (1) peu nonbreuse, mais tres-remarquable par ses formes
variees et son Organisation. Ils ont le squelette essentiellement
cartilagineux, c'est-ä-dire qu'il ne s'y forme pas de flbres osseu-
ses, mais que la mauere calcaire s'y depose par petits grains
discontinus; ils n'ont pas de sutures ä leur cräne, qui est tou-
jours forme d'une seule piece. Ils manquenl d'os maxillaires et
intermaxillaires, dont les fonctions sont remplies par les os analo-
gues aux palatins, ou par le vomer. La substance gelalineuse
qui, dans les poissons ordinaires, remplit les intervalles des ver-
tebres et communique de l'une ä. l'autre seulement par un petit
trou, forme, dans plusieurs chondropterygiens, une corde
qui enflle toutes les vertebres, sans presque varier de dia-
metre.

Les chondropterygiens se divisent en deux ordres : ceux dont
les branchies sont libres, comme dans les poissons ordinaires, et
ceux dont les branchißs sont fixes, ou attachees ä la peau par
leur bord exteiieur, en sorte que l'eau n'en sort que par des trous
de la surface. Le premier ordre ne forme qu'une famille dite des
slurioniens; le second ordre forme deux familles : les selaciens et
les cyclostomes.

Les stürioniens tiemient encore d'assez pres aux poissons or-

(1) Voir le tableau de la Classification des poissons, p. 157.
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dinaires, par leurs ouies, qui n'ont qu'un seul orifice tres-ouvert
et garni d'un opercule, mais sans rayons ä la raembrane. Us ne
formen t que trois genres dont le principal est celui des estur-
geons.

Les esturgeons ont aussi la forme generale des poissons osseux,
et §tablissent, par la conformation de leur squelelle, le passage
entre ceux-ci et les vrais chondropt6rygiens; car plusieurs os de
leur löte et tous ceux de l'epaule sont completement durcis; leur
mächoire supörieure se compose des palalins soudes aux maxil-
laires, et l'on trouve dans l'epaisseur des levres des vestiges des
intermaxillaires. Leur corps est plus ou moins garni d'ecussons
implanlös sur la peau en rangees iongiludinales; leur bouche est
petite et depourvue de dents; leur nageoire dorsale est situ^e en
arriere des ventrales et au-dessus de l'anale; enün la caudale en-
toure I'cxlr6mit6 de la queue et presente en dessous un lobe sail-
lant. Ces poissons sont en general de gran.de taille et sont doues
d'une force musculaire considerable; mais ils ont des habiludes
paisibles et ne sont guere redoutables que pour les pelits poissons.
Au printemps, les esturgeons remontenl par troupes nombreuses
de la merdans les fleuves, pour y döposer leurs oeufs, et les jeu-
nes paraissent gagner promplement la mer et y rester jusqu'ä
l'äge adulte. Leur fecondite" est tres-grande, car on assure avoir
trouve pres de 1,500,000 ceufs dans une t'emelle du poids de 139
kilogrammes, et dans une autre, pesant 1,400 kilogrammes, les
oeufs seuls en pesaient 400. Nous avons dans toute l'Europe occi-
dentale l'esturgeon commiin (Acipenser Sturio, L.), long de plus
de 2 melres, ä museau pointu, etpourvu deorangdes d'ecussons
forts et öpineux. On le renconire ögalement dans les fleuves qui
se jettent dans la mer Noire et dans la Caspienne, mais il y est
aeeompagne d'autres especes, et principalement du ^ranci estur-
afeon {Acipenser Huso, L.) {fig. 908), dont les boucliers sont plus.

Grand esturgeon.

emoussös, les barbillons plus courts et la peau plus lisse que
dans l'estorgeori ordinaire. II atteint souvent 4 ä 5 metres de Ion-
gueur el plus de G00 kilogrammes de poids. C'est avec ses oeufs
presse« el salfe que Ton priipare le caYiar, mets tres-recherche"
dans les pays du Nord, et avec sa vessie nataloire que l'on fait Vi-



p

CIIONDROPTERYGIENS. 191

chthyocolle ou colle de poisson. On trouve aussi dans Ies memes re-
gions lc Sewruga (Acipenser stellatus Pallas), le Sterlet {Acipenser
ttvthenus L.) et Vacipenser Güldenstädtii, qui contribuent ä la
production de celte substance.

lch<iiyocoiie, ou coiic «le poisson. Celte substance se prepare
surtout en llussie, avec la vessie aerienne du grand esturgeon et
des autres Acipenser. On netloie cesvessies, onles roulesur elles-
memes,on les faitsecher, et, surla fmdeleur dessiccation,onleur
donne la forme d'unelyre oud'un C03ur, comme on le voitdansle
commerce : d'autresfoisaussionse contente, apresqu'elles ontele~
nettoyees et sechees en partie, mais non roul(5es, de les plier en
carre, ä peu pres comme nous faisons d'une serviette, et l'on en
acheve ladessiccation apres les avoir rapprocheesälamanieredes
feuilletsd'un livre, et flxees ä l'aide d'un bäton qui les traverse.
Ces trois modesde preparation, qui constituent les trois sortes de
colle de poisson du commerce, en lyra, en cceur et en livre, don-
nent toujours des produits plus ou moins colores; on les blanchit
en les exposant a. la vapeur du soufre. On doit les choisir blan-
ches, demi-transparentes, sans odeur, se dissolvant dans l'eau
bouiJlante presque sans residu, et lui donnant, par le refroidisse-
ment, une forte consistance gelalineuse. Lorsqu'on les inlerpose
en feuille mince entre 1'ceiI et la lumiere, elles pi'csentent im cha-
toiement irise semblable ä. celui de la nacre de perle.

Des trois sortes de colle de poisson que je viens de nommer, la
plus chere et la plus estimee dans le commerce est celle en lyre,
dite aussi petit cordon, a cause de sa petitesse, comparativement
ä celle en cceur que Ton nomme communemcnl gros cordon ; apres
vient le gros cordon et enlin la colle de poisson en livre, qui est
la moins estimöe. Je ne crois pas que celte gradalion soitbien
raisonnee, car j'ai öprouve, par expörience, que le gros cordon se
dissolvaitbien plus l'acilement dans l'eau que le petit, qu'il four-
idssait au moins autant de gelatine, et laissait plutot moins de
residu qu'autant. Quant b. la colle en livre, eile m'a paru moins
facilement soluble que le petit cordon; mais, en definitive, eile
ne laisse pas plus de residu, et sa qualite est presque egale.

Celte derniere est ä present la seule qui arrive dans Je com¬
merce; les divers systemes de colle roulee facilitaut beaueoup la
fraude (1).

La colle de poisson est tres-usilee pour faire des gelees, et
pour claritier dillerentes liqueurs, comme la biere et le vin blanc.
Elle possede a cet egard une proprietö beaueoup plus marquee

(1) Voir pour la preparation de l'Ichthyocolle de Rusäie, J. l.eon Soubeiran :
Journal de p/iarmacie et de chimie, i" serie, X, 43.
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qu'aucune des colles 011 gelatines obtenues par decoction de di¬
verses substances animales. Cela tient ä ce que, aulieu d'etre un
produit d<üsorganisö, soluble dans l'eau, l'ichUiyocolle est formte
d'un lissu organique qui se gönne et se divise seulement dans
l'eau, en formant un reseau qui se resserre par suite de sa cora-
binaison avec quelque principe astringent des liqueurs, entrainant
toutes les impuret6s dans sa precipitation.

Autres colles de poisson.
Colle «ie pois§on ang-iaise. Cette colle est en lanieres filifor¬

mes, longues de 55 millim. environ, qui paraissent avoir 6te
coupees dans de richthyocolle en feuilles, d'une quali te" superieure.
Elle esl presgue transparente, tres-chafoyante ä Ja lumiere, tres-
facilement et complßtement soluble dans l'eau, donnanl une ge-
lee transparente et incolore. C'est la plus belle et la meilleure
des ichthyocolles naturelles.

[Pereira decrit une collc de poisson del'Inde, qui parait four-
nie par un Polynemus, tres-probablement le Pol. pfebeius (I).]
Ce genre de poissons, qui est tres-commun dans les mers tropi-
cales et dans le Gange donne actuellement une assez grande quan-
tit&d'ickthyocolledel'Inde; on ulilise aussi les Bola et les Silures,
particulierement le SilurusRaita. Les produits qu'on en obtient
ont toujours une lagere odeur de poisson ; ils laissent plus de re-
sidu que la colle de Russie, donnent une gel6e transparente,
moins ferme que celle des Acipenser. On les regoit en grande
quantite sur les marchös de Londres ; ils servent surlout a. la cla-
rification de la biere (2).

Colle de poisson vitreuse. Cette substance, fabriquce avec les
öcailles de carpe, est Ja plus belle des colles artificielles que j'aie
vues. Elle est en lames tres-minces, incolores et transparentes
comme du verre, ä surface resplendissante, rayee de lignes paral¬
leles rapprochees. Elle a la consistance et presque la tenacite de
la corne, est quelque temps ä se dissoudre dans la bouche, mais
se dissout completement dans l'eau bouillante, et forme une ge-
16e aussi belle et aussi consistante que richthyocolle. II ne faut
pas la confondre avec les gelatines de quadrupedes, que Ton pr6-
pare aujourd'hui tres-minces et fort belies, mais qui ne produi-
sent jamais avec l'eau une gelee aussi abondante ni aussi trem-
blante.

Faussc ichthyoeolle en lyre. Cette substance provenant de ves-
sies de machoiran de Cayenne et de Para a tout ä fait la forme
de l'ichthyocolle en lyre, et est fabriquee comme eile avec une

(1) Voir Pharm. Journal, t. X, p. 600.
(2) Voir J. Leon Soubeiran : Ichthyoeolle de finde et de la Chine (Journal de

pharmacie et de chimie, V serie, XI, 1530
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membrane de poisson roulöe, contournöeet dessechöe. Elle est
plus grosse que le petit cordon, d'une couleur terne, grise ou
jaune sale, d'un aspect corne, ä peine chatoyante, tres-difficile ä
diviser, et ne se dissolvant tout au plus qu'ä moitie dans l'eau. II
convient de la rejeter.

Fausse colle de poisson en fcuilies. Cette substance provient
des vessies natatoires de moruequi nous arrivent par Dunkerque.
Elle est en feuilles tres-minces, longues de 22 ä 21 centimetres,
larges de 6 ä 8; eile est bosselee, opaque, d'un blanc terne et non
chatoyante; eile se döchire facilement en tous sens, tandis que la
veritable colle de poisson ne se dechire que dans le sens de ses
flbres. Elle offre une saveur salee.

Elle se ramollit dans l'eau, se tumefie et s'y divise en grumeaux.
Elle laisse un rösidu considörable lorsqu'on la traite par l'eau
bouillante, et la liqueur ne se prend pasen gel6e en refroidissant.
On trouve souvent de cette fausse colle de poisson chez les epi-
ciers de campagne.

Colle de machoiran de Cayenne. J'airecuanciennement, d'une
personne qui occupait un poste superieur ä Cayenne, trois vessies
demachoirans (i), qui sont tres-epaisses, comme musculeuses et
ibrmees d'une cavite" sup6rieure cordiforme, plus large que haute,
separee par un etranglement d'une seconde cavite oblongue ou
f usiforme. La plus petite de ces vessies, ä l'etat de dessiccation,
est longue de 22 centimetres, large de 10 a sa partie superieure,
et pese 102 grammes. La seconde vessie prösente une cavite supe-
rieure large de 13 centimetres, haute de 11, une cavite inferieure
longue de 13, large de 7, et est d'un poids total de 278 grammes.
La troisieme, dontje n'ai que la cavite" cordiforme, volumineuse
et tres-deformee, pese 460 grammes. Gelte ichthyocolle m'a
paru peu soluble dans l'eau et ressembler beaueoup, pour la qua-
lite, a la fausse colle en lyre, decrite ci-dessus. Mais on trouve
dans le commerce une tres-belle colle fabriquee a Gayenne, que
l'on suppose appartenir a la vessie nataLoire d'un machoiran, et
qui, si eile est tiree de ce poisson, ne peut provenir que de sa
peaumeme,.prepar6eet blanchie.-Cettecolle, teile qu'ellese trouve
dans la collection de l'Ecole, est en une feuille tres-mince, inco-
lore, presque transparente, luisante ä sa surface, faiblement na-
cree, non irisee, longue de 90 centimetres, large de 14, offrant la
forme generale d'un poisson. Dans la substance meme de la feuille
se trouvent imprimes, en lettres transparentes, les mots: P. Pou-
r/et, d Cayenne.

(1) Ces poissons appartiennent a la famille des siluroides, de Vordre des ma-
lacoptÄrygiens abdominaux.

Guibourt, Drogues. 7e edit. T. IV. — 13
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Cette ichthyocolle, de meme que la fausse colle cn feuille ci-
dessus, se dechire facilement en tous sens ; mise ä tremper dans
l'eau, eile s'y gonfle considerablement et se dissout en grande
partie par l'ebullition, en laissant cependant un residu flocon-
neux et opaque assez abondant.

ORDRE DES SELACIENS.

Les sölaciens forment plusieurs genres principaux qui sontles
squales, les marteaux, les anges, les scies et les raies. Les squales
ont iiri corps allongö, des pectorales mediocres, des ventrales
silue'es en arriöre de l'abdomen el des deux cöte"s de l'anus ; une
queue grosse et charnue;leurs yeuxsont placösaux cötdsde latöte,
et leurs branchies aux cötes du cou ; au total, leur forme g£.n6rale
est celle des poissons ordiuaires. Leurs os de l'epaule sont sus-
pendus dans les cbairs en arriöre des branchies, sans s'arüculer
ni au cräne ni ä l'öpine ; leurs petites cötes brancbiales sont ap-
parentes, et ils en ont aussi de petites le long de l'epine qui est
enüerement divisöe en vertebres. Chez un grand nombre de ces
poissons, il existe a la partie superieure de la töte deux ouvertu-
res nommöes events, qui servent a porter aux branchies l'eau n6-
cessaire ä la respiration, lorsque la gueule est remplie par une
proie trop volumineuse. Plusieurs sont vivipares, les autres fönt
des oeufs revetus d'une coque dure et cornee ; aussi la feconda-
tion a-t-elle toujours lieu avant la pontc.

On divise les squales en plusieurs sous-genres, tels que les
roussettes, les requins, les milandres, les grisets, les pelerins, les hu-
mahtins, les aiguillats, les leiches, etc.

Les roussettes ont le museau court et obtus, les narines per-
cees pres de la boucbe, continuees en un sillon qui regne jus-
qu'au bord de \a levre, et plus ou moins fermees par un ou deux
lobules cutanes; leurs dents sont formfees d'une pointe au müieu
et de deux plus petites sur les cötes. Elles ont des 6vents et une
nageoire anale repondant ä l'intervalle des deux dorsales, qui
sont elles-meraes plac^es fort en arriere. La arrande roussette ou
chien »le mer {Scyllium Canicula) atteint pres de l m , SO de lon-
gueur, est tres-vorace, et suit les vaisseaux pour saisir tout ce
qui en tombe. Sa peau dessechee est connue dans le commerce
sous les noms de peau de roussette, de chien de mer, ou de chagrin,
eile est toute couverte de petits tubercules cor..es, qui lui don-
nent la durete" d'une räpe, et qui larendent propre äpolir lebois,
l'ivoire et meme les metaux. Le foie de roussette cause de graves
accidents ä ceuxqui en mangent. 11 fournit, ä l'aide du feu, une
grande quantite dhuile.
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Les requins ont en dessous de Ieur museau proeminent des
narinesnon prolongees en sillon, el une large gueule demi-circu-
laire, munie de dents tranchantes et pointues, dentelees sur leurs
bords. Ils manquent d'övents, ont la premiere dorsale bien avant
les ventrales, et la deuxieme ä peu pres vis-ä-vis de l'anale. Le
requin Yrai (Carcharias verus) a 8 ou 10 metres de long, un e
gueule fortement fendue au-dessous du museau, etd'un co,ntour
6gal environ au liers de ]a longueur de l'animal. II est d'une force
et d'une voracite" extremes, et est l'effroi des navigateurs dans
presque toutes les mers. II avale les hommes tout enliers et fait
sa nourriture habituelle des Ibons, des phoques et des morues.

La peau du requin sert aux memes usages que celle de la rous-
sette. On en couvre aussi des malles, et l'on en fait des liens,
des courroies, des outres ä contenir de l'huile, etc.

Les scies ont la forme allong6e des squales; mais leur Corps est
aplaü en avant,leurs branehies sont ouvertes en dessous, comme
dans les raies, et leur museau se prolonge en un long bec osseux,
deprimfi en forme de lame d'6p6e, et arme\ de chaque cöte, d'une
s6rie de grandes pointes tranchantes, implantees comme les dents
d'une scie. Ce bec, qui leur a valu leur nom, est une armepuis-
sante avec laquelle ces poissons ne craignent pas d'aüaquer Jes
plus gros cetacös. Les vraies dents de leurs mächoires ont la
forme de petits pavßs.

Les raies formen! un genre non moins nombreux que celui
des squales. Elles se.reconnaissent ä leur corps aplali horizonta-
lement et semblable ä un disque, ä cause de son union avec des
pectorales tres-amples et charnues, qui se joignent en avant avec
le museau, et qui s'etendent en arriere jusque vers la base des
ventrales. Les yeux etles Events sont ä la face dorsale ; labouche,
les narines et les oriflces des branehies a la face ventrale. Les na-
geoires dorsales sont presque toujours sur la queue. On les divise
en rhinobates, torpilles, raies proprement dites, pastenagues, etc.

Les torpilles(/«7. 810 et 911) ont la queue courte et eneore assez
charnue ; le disque de leur corps est ä peu pres circulaire, le
bord anterieur etant form6 par deux produetions du museau qui
se rendent de cöle pour atteindre les pectorales. Nous citerons la
torpille commune, TorpedoIVarke,Rcsso \Raja Torpedo,L.U espa.ee
entre cespeclorales, la leteetles branehies, estrempli de chaque
cöt6 par un appareil extraordinaire {ßg. 910J, forme de petits
tubes membraneux serrös les uns contre les autres, comme des
rayons d'abeilles, subdivises par des diaphragmes horizontaux en
petites cellules pleines de mueosites, et animös par des nerfs abon-
dants venant de la huitieme paire. G'est dans cet appareil que r6-
side la puissance electrique qui a rendu ces poissons si celebres

■
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et qui leur a valu leur nom. Ils ne sont pas cependant aussi re-
doutables que le gymnote electrique dont j'ai parle" pr6c6demment
(page 192). On connait un troisieme genre de poisson electrique
appartenant aux malacopt6rygiens abdominaux etä Ia famille des

Fig. 910. — Torpille commune. Torpille commune.

siluroides : c'est le süure ou malapterure electrique, le raasch ou
tonnerre des Arabes, qui habite le Nil et le S6n6gal (1).

Les raies proprement dites ont le disque rhomboidal, la queue
mince, garnie en dessus, vers la pointe, de deux petites dorsa¬
les, et quelquefois d'un vestige de caudale. Nos mers en fournis-
sent beaueoup d'espöces encore mal d6termin<5es; l'une des plus
estim6es pour la table est la raie bouclee [Raja clavata, L.), qui se
distingue par son äprel6 et par les gros tubereules osseux, ovales
et garnis chaeun d'un aiguillon recourbe, qui hörissent irregu-
lierement et en nombretres-variable ses deux surfaces.

L'huile de foie de raie, teile qu'on la prepare dans les pharma-
cies, est d'un jaune dore\ transparente et de propri6tes analogues
ä Celles de l'huile de foie de morue ; eile paralt contenir moins
d'iode (voyez page 188).

Les pastenagues diflerent des raies par leur queue armee d'un

(1) Voyez C. Matteucci, Traiti des phenomenes 4lectro-physiologiqu.es des (mi¬
nima, suivi d'titudes anatomiques sur le Systeme nerveux et sur i'organe elec¬
trique de la torpille. Paris, 1844. — Jobert (de Lamballe), des Appareils elec-
triques des poissons electriques. Paris, 1858, in-8 avec atlas de 11 pl. in-fol.
Robin, Sur les phenomenes et la direction de la de'charge par l'appareü elec¬
trique des Raies (Annales Sciences naturelles, 5 e Serie, IV, 340).
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long aiguillon dentele des deux cotös, ce qui en fait une arme
tres-dangereuse. G'est a ce genre qu'appartient le sephen de la
mer Rouge et de la mer des Indes, quifournit ä l'industrie cette
peau dure et tuberculeuseappelee galuchat, du nom d'un ouvrier
de Paris qui paratt l'avoir mis en usage. La plupart des selaciens,
tels que les roussettes, les requins, les humantins, les aiguillats, les
leiches, etc., sont d'ailleurs pourvus d'une peau rüde et tubercu-
leuse, dont on se sert pour faire des courroies, couvrir des malles,
des 6tuis, des boites ä bijoux, des garnitures d'armes, ou pour
polir le bois, l'ivoire et les mdtaux. La plus grande confusion
regnant dans le commerce entre ces peaux, chaque commergant
leur appliquant ä sa fantaisie les noms de peau de requin, de chien
de mer, de chagrin et meme de galuchat, je me suis procure Celles
que j'ai pu, afin de les decrire et d'en determiner l'espece autant
que possible.

\. i'cau de requili. Je n'ai pas trouve" cette peau dans le com¬
merce; celle d'un jeune requin dessechö, qui fait partie de la
collection de 1'EcoIe, est mince, couverte partout de tres-pe-
lites ecailles imbriquees, d'une couleur grise uniforme, ä demi
translucides, rayees dans le sens longitudinal, et ä bord entier
et circulaire. Ge bord est libre sur le corps de 1'animal, ce qui
donne ä la peau de la rudesse au toucher, mais il est soude sur
les nageoires, qui offrent un toucher tres-doux. Cette peau pour-
rait servir a couvrir des malles, des meubles ou des 6tuis; mais
fort peu ä polir les ouvrages de bois ou d'ivoire; c'est pour cela
sans doute qu'on ne la trouve pas dans Je commerce.

2. i'eau «le roussette mouchet^e. Cette peau est ouverte par le
ventre ; eile a le museau court et arrondi; les Events placös tout
pres des yeux, un peu au-dessous et en arriere. Les branchies ont
cinq ouvertures dont les deux dernieres sont placees au-dessus
des pectorales; celles-ci sont coup6es carrement et les ventrales
le sont obliquement. Les deux dorsales sont placees bien en
arriere des ventrales, et l'anale r6pond ä l'intervalle des deux
dorsales. La caudale se compose de deux parties presque dis-
tinetes : une inferieure, grande et triangulaire, obscur^ment lo-
b6e en arriere ; une terminale, courte, elargie, coupee carrement
ä I'extr6mit6, arrondie aux angles, faiblement echancree au mi-
lieu, et formant deux lobes arrondis, peu marques.

Tous ces caracteres appartiennent ä Ja premiere section des
roussettes (Scylliwn de CuvierJ, mais j'en ignore l'espece. Ces
peaux sont longues de 70 a 73 centimetres, larges de 14 ä 16
centimetres un peu en avant des pectorales, ce qui est le point
de leur plus grande largeur. Toute la peau du dos, comprise
entre les nageoires, et depuis l'exlrömite du museau jusqu'a celie



198 POISSONS.

de Ja queue, est couverte d'une infinit6 de taches rondes et bru"
nätres, sur un fond blanchätre. Le vetitre, ert 6tant depourvu, est
blanc. Les taches sont assez grandes et distinctes sur les cotes du
corps, principalement ä la face superieure des pectorales, qui prä¬
sente la disposition des taches du guepard ou du serval. Ces
taches diminuent de grandeur, se rapprochent et fmissent pres-
quepar se confondresur laligne mediane du dos, qui est, äcause de
cela, d'un gris noirätre plusfoncö que le restedu corps (t).Toute
cette peau est couverte d'ecaüles tuberculeuses imbriquees, tres-
(ines ettres-serrees; corne'es, Ires-dures, transparentes. Chacune de
ces e"cailles est triangulaire et comme formte de trois pointes epi-
ueuses soudöes, dont les deux laterales sont courtes et eiargies, et
celledu milieu proeminente, plus longue et terminöepar une pointe
aigue. Toutes ces öcailles, dont la pointe est dirig6e en arriere,
donnent h la peau un reuet \elout6 et lui communiquent la
rudesse d'une räpe. Cette peau est d'un tres-grand usage pour
polir ;on en forme aussi, ä. ce qu'onm'a assure, ce que je nomme
du faux galuchat, en usant par le frottement les öcailles, qui lais-
sent sur le derme l'impression d'un r^seau carr6, lequel devient
tres-apparent en collant la peau ainsi pr6par6e sur un papier vert,
recouvrant lui-meme les objets de gainerie auxquels on veut
donner cette couverture. Mais je suis persuade" que ce faux galu¬
chat est obtenu plutötavec la peau d'aiguiüat, dont il sera ques-
tion ci-apres.

3. i'ean de leiche. Cette peau est celle que l'on vend le plus
communöment, sous le nom de peau de chien de mer, auxöbenistes,
pour polir le bois. Elle est ouverte par Je dos, longue de l m , 43,
large de 0 m,46 en arriere des pectorales, et presente, dans son
etat de dessiccation, une forme ä peu pres rhomboidale. La töte
a du. fetre fort obtuse et le museau court; les narines sont placees
ä l'extrömite du museau et eloignees de la bouche : l'ouverture
des yeux est placee en arriere de chaque narine : eile est assez
grande et ovale-oblongue. Les Events en sont assez eloignes;
les ouvertures branchiales sont au nombre de cinq; les deux
dernieres sont tres-rapprochöes, et la derniere touche aux
nageoires pectorales. Toutes les nageoires ä l'exception de la
caudale, qui est pJus grande, sont sensiblement 6gales et ont 13
ä 14 centimetres de longueur. Les nageoires pectorales com-
mencent ä 24 centimetres ä l'extrömite du museau; la premiere
dorsale ä 48, les deux ventrales ä 86, la deuxieme dorsale

(1) Une peau de roussette, un peu differente des precedentes, est longue de
55 centimetres, large de 14, d'une teinte grise ä peu pres uniforme, offrant des
taches tres-nombreuses peu distinctes, a peu pres egalement röparties partout,
cependant toujours plus rapprochees sur le dos que sur les flaues.
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ä 90, et la caudale ä l m,10 ; il n'y a pas d'anale. La caudale
est entiere, plus large au commencement, en dessous qu'en
dessus en forme de fer de lance et longue de 35 centimetres.

Toute cette peau est d'un gris brunätre uniforme et presente
l'aspect et le toucher d'une räpe. Elle est toute couverte d'ecailles
tuberculeuses,. disposees en quinconce, Ues-rapprochees, mais
laissantcependantun espace distinct entre elles. Ges ecailles sont
toutes 6gales, comme rhomboidales, fixöes au derme par l'angle
antörieur, libres et termin6es en pointe aiguö ä l'angle poslörieur.
Elles sont demi-transparentes, de nature cornee, et presentent
ä leur surface 3 ou 4 sillons qui convergent vers Ja pointe.

4. Pean d'aiguillat. Elle est ouverte par le ventre, longue de
90 centimetres, mais i'extremite" delateLe et la queue manquent.
Les 6vents sont situ6s de cbaque cöte, vers le sommet de la töte ;
les branchies ont 4ou 5 ouvertures transversales, placees en avant
des pectorales. La premiere nageoire dorsale esl placee peu en
arriere des pectorales, et la seconde dorsale est tres-eloignee de
la premiere, en arriere des ventrales. II n'y a pas d'anale. Ghaque
nageoire dorsale est precedde par un aiguillon aplati, corne et
aigu, long de 4 centimetres. La surface de lapeau est comme polie
etluisante, marqueed'un grain tres-fin et uniforme ; eile est d'un
gris brunätre sur le doset d'un gris blanchätresurle ventre. Cette
peau apparlient evidemment au Spinax Acanthias (Cuv.), qui est
assez commun sur nos marches, mais dont la chairestdure, füan-
dreuse et peu agreable augoüt (1). La peau, vuea laloupe, parait
toute couverte de petites Ecailles epaisses, carräes, disposees en
quinconce, d'une transparence opaline et nacröe, incisees ou den-
tees comme une petite coquille du cöte anterieur : terminees ä
l'angle postörieur par une pointe tres-obtuse, non redressee, ce
qui prive cette peau de la rudesse qui distingue les precedentes,
et fait dire aux ouvriers qu'elle ne mord pas. Mais la rögularite de
son grain et son eclat nacre la fönt rechercher des galniers et des
armuriers, pour faire des etuis et des fourreaux d'epees. Je pense
quec'est avec eile ögalement que l'on fabrique le faux galuchat,
dont j'ai parlöplus haut.

5. Peau de sagre {Spinax niger, Cuv.). Je n'ai qu'un tres-petit
oarr6 de cette peau avec un de ses aiguillons; la peau entiere n'a
pu etre retrouvee. Elle ne differe de la pröcöderile que par ses
tubercules plus gros, par une rudesse plus marqu6e et par une
couleur grise plusfoncee; i'aiguillon est arrondi ä la base, aplati
seulement ä l'extr6mite, long de 6,5 centimetres. Ce qui me fait
attribuer cette peau au sagre, c'est que ce poisson a les tubercu-

(1) D'apres M. Auguste Dumeril, cette peau appartient au Cenlrophorus gra
nulosus (note manuscrite de M. Guibourt).

! I
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les du ventre plus gros et plus color6s que ceux du dos, et que
l'aiguillon que j'en ai, ayant 616 dötache du bord de la peau,
celle-ci 6tait par consequent ouverte par le dos, qui en est, en ef-
fet, la partie la moins estimöe. Cette peau sert aux meines usages
que la pr6cedente, mais eile est beaucoup plus belle et plus rare.

6. Gaiuchat ou peau «le sepiien. Cette peau, tiröe du dos du
Trygon Sephen, Clop., se trouve dans le commerce en morceaux
roules, longs de 40 ä 60 et quelquefois 65 centimetres. Elle pre-
sente, sur un fond gris fonce, un nombre infini de tubercules
tres-serres, pro6minenls, arrondis, blanchis par le frottement,
et qui sont ä J'inteYieur blancs, opaques et nacres. Ces tubercules
grossissent en allant vers le milieu de la peau, dont Je centre est
toujours occup6 par un amas de quelques tubercules beaucoup
plus volumineux que les autres. On couvre, avec la peau de
sephen, des poires ä poudre ; on en faitdesfourreaux ou des poi-
gnees de sabres et de poignards, etc. Quelques fabricants la blan-
chissent complelement ou la teignent de differentes couleurs;
mais eile est, ä mon avis, plus belle avec sa couleur naturelle,
6tant simplementä moitie polie parle frottement, qui met ä de-
couvert la blancheurnacröe de ses tubercules.

ORDRE DES SÜCEURS.

Le dernier ordre des poissons, celui des suceurs ou des cy-
clostomes, comprend les plus imparfaits des animaux verte-
bres ; ils n'ont ni peetorales, ni ventrales; leur Corps allong6 se
termine en avant par une levre charnue et circulaire ou demi-
circulaire ; tous les corps des vertebres sont travers^s par un
seul cordon tendineux, rempli interieurement d'une substance
mucilagineuse non 6tranglee. Onn'y voit pas de cötes ordinaires;
mais lespeütesc6tesbrancbiales,äpeine sensibles dans les squa-
les et les raies, sont ici fort developpees et unies les unes aux au-
tres, pour former comme une espece de cage, tandis qu'il n'y a
pointd'arcs branchiaux solides. Le principal genre est celui des
lamproies, dont l'anneau maxillaire est entierement circulaire
et arme de fortes dents. Sa langue a deux rangees longiLudinales
de petites dents, et se porte en avant et en arriere comme un pis-
ton , ce qui sert ä l'animal ä opörer la succion qui les distingue.
Ilsontune dorsale en avant de l'anus, et une autre en arriere, qui
s'unita la nageoire deia queue.

Ils vivent dans l'eau des mers, des fleuves et des rivieres, et
doivent a leur forme cylindrique et ä leur peau nue, lisse et vis-
queuse, une grande ressemblance avec les anguilles, et les ser-
pents nus. Ils sont prives de vessie natatoire et tombent au fond
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